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Messie  U R s. 


Je  fuis  chargé  de  Vous  préfenter  lin  projet  de  loïx  pour 
regler  les  récompenfes  que  méritent  des  citoyens,  qui* 
en  fe  dévouant  entièrement  à la  défenfe  de  la  patrie , 
fe  foumettent  aux  privations  les  plus  fenfibles , s’éloignent  ' 
des  objets  les  plus  chers,  fe  féparent  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  pour  fe  porter  là  où  l’intérêt  de  la  fociété 
les  envoie  , & qui  font  profeffion  de  braver  les  périls, 
la  douleur  & la  mort  par-tout  où  la  chofe  publique  en' 
danger  appelle  leur  courage  & leurs  talens  à fon  fecours: 
mais  je  dois  vous  obferver , Mcirieuts  , qü’il  réfulte  des 
devoirs  de  cet  état,  qu’un  penfionnaire  militaire'ne  peut 
ècre  aflîmilé  à aucun  autre , qu  autant  qu  on  lui  tiendra 
compte  des  misères  6c  des  foufFrances  ; compagnes  infé-»' 
parables  de  la  guerre,  6c  des  changemens  continuels  de 
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çîiniars  & de  régime,  qui  altèrent  les  tempéramens  les 
plus  vigoureux,  & attaquent  tellement  la  fanté  du  foldat, 
qu  il  eft  pour  lui  des  jours  qu  on  pourroit  évaluer,  à des 
années  d’une  vie  paiiible. 

Mais  avant  de  vous  expofer  ce  projet  de  loix  , qu’il 
me  foit  permis  , Meflieurs , de  déclarer  que  je  penfe  avec 
vous,  que  l’état  de  défenfeur  de  la  patrie  eft  une  trop 
belle  condition,  pour  ne  voir  que  du  métal  dans  ce  quo 
la  fociété  doit  aux  penfionnaires , compris  dans  la  fection 
de  travail  qui  m’eft  tombée  en  partage. 

Je  crois  que  -,  dans  un  gouvernement  libre  , l’eftime 
de  la  Nation  ell  la  première  , comme  la  plus  flatteufe 
récompenfe  que  fecherclie  quiconque  eft  digne  d’y  porter, 
le  titre  de  citoyen. 

Une  penlion  doit  , à-la- vérité  , être  fuffifante  pour 
fournir  aux  befoins  phyliques  &c  à l’exiftence  politique 
de  celui  qui  l’a  méritée  , mais  elle  ne  doit  jamais  être 
aftez  forte  pour  nourrir  le  luxe  , ce  féduifanc  deftruâeur 
des  mœurs  & des  Empires. 

Plus  la  nature  des  fervices  rendus  à une  fociété  eft 
héroïque  ou  fublime , moins  cette  fociété  peut  les  récom- 
penfer  avec  de  l’or  • car , s’il  étoit  même  poflible  que 
la  Nation  pût  payer  au  militaire  le  prix  des  liens , je 
demande  où  font  les  tréfors  qui  fuffirdient  pour  nous 
acquitter  envers  ces  génies  philofophes , dont  les  écrits 
forment  le  fleuve  de  lumières  par  lequel  nous  fommes 
arrivés  aux  jours  de  la  liberté , en  franchiflant  des  liècles 
d’efclavage. 

Je  ne  vous  fatiguerai  point  , Meflîeurs , de  tous  les 
ennuyeux  calculs  qu’il  m’a  fallu  faire  pour  découvrir  une 
bafe  d’où  je  pus  partir. 

Peut-être  eût-il  été  néceflaire  de  commencer  par  fixer 
votre  attention  fur  l’état  aéfuel  des  penfions  militaires , 
Ôc  vous  montrer  l’état  de  paflTage  qui  doit  nous  conduire 
â l’état  permanent  que  nous  avons  i vous  propofer , ôc 
gui  eft  Jobjeç  çe  rapport. 


Mais  peiir-ecre  auffi  vous  iiiffira-r-Il , en  ce  moment , 
d’etre  prévenus  cjue  les  fommes  qui  feront  déterminées 
par  le  projet  de  Décret  que  nous  avons  à vous  propofer , 
rfarriveront  à leur  terme  que  par  les  extinélions  fuccef- 
f ves  dont  il  fera  parlé  > lorfqif  il  vous  plaira  de  m’ordonner 
de  vous  faire  le  Rapport  de  l’état  aduel  de  de  l’état  de 
pallage. 

Ne  devant  cependant  pas  ioiimettre  à vos  délibérations 
un  travail  en  finance , fans  vous  dire  fur  quoi  il  eft  ap- 
puyé , il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous  épargner  en- 
tièrement rennui  attaché  a Texpoftion  des  détails  d’une 
matière  fèche  de  fa  nature. 

Je  vous  dirai  donc  que  les  recherches  & les  obferva- 
tions  que  j’ai  faites , les  contrôles  ôz  les  regülres  que  j’ai 
compulfés  , m’ontj  appris'  : 

I®.  Qu’il  mouroit,  année  commune  , un  vingt- deux  a 
un  vingt-troifième  des  fous-officiers  de  foldats  retirés  • ëc 
un  vingt-fix  à un  vingt-feptième  des  officiers  retirés. 

2®.  Qu’il  difparoît , année  commune  , defuis  les  con- 
trôles de  l’armée , par  mort , défercion  , ou  congés  abrolus , 
un  douzième  des  foldats  ; de  deffiis  le  tableau  de  l’armée, 
par  démifïion  ou  par  mort , un  foixantième  des  officiers 
de  tous  grades  qui  font  en  pofition  de  mériter  les  grâces 
dont  il  s’agir. 

L’amélioration  du  fort  de  l’armée  y diminuera  imman- 
quablement la  mutation , que  j’eflime  ne  devoir  plu^ 
monter  , quant  aux  foldats  , qu’à  un  vingtième  * de  refrec 
la  même  , quant  aux  officiers. 

Le  fonds  de  l’armée  , préfumée  de  cent  quarante  mille 
hommes , non-compris  les  officiers , devroit  , d’après  le 
calcul  de  la  mutation  du  vingtième  , fe  trouver  renou- 
velé tous  les  vingt  ans , & il  ne  devroit  jamais  s’y  ren- 
contrer de  foldats  à penfionner. 

Mais  mes  recherches , d’accord  avec  l’expérience  que 
j’avols  déjà  , démontrent  que  la  mutation  efl  forte  dans 
.1.1  queue  de  Tarmée  , de  foible  dans  la  tété , c’efl-à-dir'e 
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qu’elle  rouie  aux  cinq  feptièiries  fur  les  foldats  qui  n ont 
pas  plus  de  vingt  ans  de  fervice , ôc  qu’elle  diminue  en 
proportion  de  leur  ancienneté. 

De  forte  qu’on  peut  fuppofer  , avec  fondement , d’après' 
le  principe  dp  compte  à tenir  des  campagnes  de  giierue, 
des  embarquemens  fie  des  garnifons  hors  de  l’Europe  , 
que  dorénavant  il  fe  trouvera  toujours  , dans  l’armée , 
dix  mille  hommes  qui  auront  depuis  trente  ans  jufqiia 
cinquante  années  de  fervice  ; trente  mille  qui  en  auront 
depuis  feize  jafqii’à  trente  j Ôc  cent  mille  qui  en  auront 
feize  ôc  au-delToas. 

Nous  fommes  également  fondés  a fuppofer  que  fept 
à huit  cents  vétérans  prendront  leur  retraite  tous  les  ans, 
qui  obtenant  Tun  dans  l’autre  300  liv.  de  penfion , né- 
ceffitent  annuellement  une  fomme  difponible  de  2253000 
livres. 

La  mortalité  parmi  ces  penfionnaires  eft  d’un  vingt- 
deux  à un  vingt-troihème.  Multipliant  donc  par  vingt- 
trois  la  fomme  difponible  , nous  trouvons  qu’il  doit 
être  affeélé  à ces  penfions  un  fonds  de  5,175,000  liv.; 


Le  nombre  des  officiers  de  tous  grades , fufcepcibles  de 
mériter  des  pendons  de  retraite  , eft  d’environ  neuf  mille. 

La  nautation  étant  chez  eux  d’un  foixantième  , Ôc  le 
foixantième  de  neuf  mille  étant  cent  cinquante  , il  s’ef- 
face , année  commune , cent  cinquante  officiers  fur  le 
tableau  de  l’armée  ; ce  qui  donne  , en  trente  ans  , quatre 
mille  cinq  cents  officiers  qui  ont  difparu  fans  retraite. 

En  refte  donc  quatre  mille  cinq  cents  qui  prennent 
leur  retraite  dans  le  cours  de  trente  ans.  Ce  qui  donne 
cent  cinquante  officiers  à penlîonner  tous  les  ans. 

Evaluant  les  retraites  , l’une  d.îns  l’autre,  à 1,500  liv., 
il  faut  que  les  extinélions  nous  fourniffenc  tous  les  ajis 
^^fpo^ible  de  22^,000  liv. 


( 


'5 

Or,  les  extîn(fl:loia€  font , comme  nous  Pavons  dit , d’un 
vingr-fix  à un  vingt-feptième. 

Multipliant  donc  2 a 5,000  par  vîngt-fept , il  réfiilte  qu  il 
doit  être  affeêlé  aux  penfions  des  officiers  de  tous  grades, 
un  fonds  de  (^,07 5,000  liv. 

J’ignore  par  quel  caprice  la  mort,  qui  d’ordinaire  fe 
lit  de  nos  diftinàions  politiques  , femble  cependant  s’y 
être  afTociêe  pour  ménager  MM.  les  officiers-généraux , 
dont  la  mutation  ne  paiTe  pas  le  trente-troifième. 

Par  fuite  de  temps  , ce  corps  , aujourd’hui  fi  nombreux, 
ne  devra  plus  être  compofé  que  jdiofficiers-générâux  en 
activité  & d’officiers-généraux  retirés. 

Ainfi , après  que  vous  aurez  réglé  le  fort  de  ceux  qui 
exiftenr  aétuellement , qui  fe  partagent  une  femme  de 
9,77 1,^00  liv.  10  fols^^^&  fur  laquelle  je  vous  propoferai 
de  faire  une  économie  de  fix  millions  ; il  fuffira  d’affeétet 
un  fonds  annuel  de  500,000  liv.  aux  retraites  des  officiers- 
généraux  , lorfqu’ils  fe  trouveront  réduits  au,  nombre  né- 
cefTaire  pour  le  fervice  (Je  l’armée. 

Le  comité  a cru  qu’aucune  penfîon  de  retraite  ne  de- 
voit  être  accordée  qu’après  trente-cinq  années  de  fervices  ; 
ëc  que  tenant  compte  des  embarquemens , .des  garnifons 
hors  de  l’Europe  , êc  des  campagnes  de  guerre  , il  falloit 
exiger  que  des  trente-cinq  années  il  y en  eût  au  moins 
trente  d’effeeftives.  De  forte  que  ce  ne'  feroit  qu  après 
trente  années  de  fervices  effecîlives  , qu’un  militaire  feroit 
admis  à compter  fes  embarquemens , fes  garnifons  hors 
de  l’Europe,  & fes  campagnes  de  guerre , à raifon  de 
fix  mois  en  fus  pqur  chaque  année  d’embarquement  oii 
de  garnifon  hors  de  l’Europe  , ôc  d’une  année  en  fus  pour 
chaque  campagne  de  guerre. 

Connoiffant,  Meffieurs , vos  principes  Sç  ypsfentimens, 
le  Comité  a porté  une  attention  particulière  fur  celui  qui 
cft  chargé  du  plus  pefant  fardeau  de  la  guerre , fur  celui 
que  tant  de  gens  élevés  en  grade,  n’ont,  jufqu’à.ce  jour, 
tcmfidéré  que  fous  le  rapport  de  leur  ambition  perfon- 


«elle  ; far  le ioldat  enfin,  Ôc  fur  ceux  des  ofiiciers  par- 
venus par  ce  grade.  C’efi:  du  foldac  , en  un  mot-,  que 
votre  Comité  s’efi;  le  plus  efientiellement  occupé  , c’efl 
pour  lui  feul  qu’il  vous  propofe  une  exception  fondée  fur 
les  befoins  5 fondée  fur  la  jiiftice,  ôc  encore  fur  vdtte 
/ defir  de  manifefler  â l’armée  reftime  & la  feconnoif- 
faiîce  que  mérite,  fa  conduite  patriotique. 

Votre  Comité  a jugé  qu’à  la  première  époque  où  un 
foldar  avoir  mérité  de  fe  rcpofer/,  il  devoir  jouir  de  fa 
fblde  entière',  dont  la  modicité  n’efi:  paà  au-defiiis  des 
befoins  de  première'  nécefiité  ; de  que  , fi  fes  facultés  ôc 
fa  volonté  le  retenoienc  plus  long-temps  fous  les  drapeaux , 
il  falloit  ajouter  5 à cette  folde  , la  portion  de  la  mafle 
générale  affedlée  à fon  habillement,  Ôc-  le  total  des  mafics 
de  rhbpital , de  bois  & lumièresr,»  ôc  lits  militaires. 

Le  total  de  ces  malTes , divifé  en  quinze  parties  égales, 
formeront  un  fupplémênt  , dont,  il  touchera  autant  de 
parties  qu’ili  aura  fervi  d’années^  au^elà  de  trente-cinq. 

Le  Comité  a modifié  ce  principe  proportionément  aux 
hautes-paies  des  fous-officiers  ôc  caporaux , Ôc  aux  appoin- 
temens  des  fous-iieiitenans  , lieutenans  ôc  capitaines  des 
dernières  clafTes  , qui  , après  trente-cinq  ans  de  fervices , 
ne  peuvent  encore  fe  trouver  atiffi  reculés  que  piarce  qu’ils 
ont  débuté^ par 'lè  grade  de  foldat.- 

Il  ajoute  auprès  des  fous-offiders  <Sc  caporaux  , la  moitié 
deleur  hauté-paie;  l’autre  moitié  de  la  haute-paie  efl:  portée 
aux  maffies  poun  former  les  quinze  parties  de  fupplémênt. 

A l’égard  des  fous- lieutehails  Ôc  lieutenans,  d leur 
îaifTe  la  moitié  de  leurs  appointéniens  après  trente-cinq 
années  de  fervices  y êc  l’autre  rndkié  eftdivifée  en  quinze 
parties  pour  le  fupplémenr,  - 

Quant  arux'  capitaines  ^ il  a fixé  le  maximum  de^  ce 
grade  a-z,4ôb  liv.  pour  toutes  lés  clalïes  de  capitaines, 
par  le  ^ motif  ‘ expofé  • ci-defiiis.  ' Ainfi  , tout  capitaine  qui 
fe  retirera,  après  ctéiite-cinq  ans  dé  fervices , receiTa  donc  , 
non  pas  U- moitié  dé-  fe  appointemens  , mais  feulement 


les  deux  cinquièmes.  Les  trois  autres  cinquièmes  , divifés 
en  quinze  parties  , forment  le  fiipplénient  de  ce  grade. 

Cette  règle  des  deux  cinquièmes  pour  principal  , & 
des  trois  autres  cinquièmes  en  fupplémeiit , eft  commune 
à tous  les  grades  fubféquens. 

Si  l’on  demandoit  maintenant  pourquoi  le  Comité  mi* 
litaire  a reculé  de  cinq,  ans  l’époque  propofée  par  le 
Comité  des  penfions  , fur  la  févérité  duquel  il  paroilfoit 
difficile  de  renchérir  ; nous  répondrions  que  c’etl  parce 
qu’on  tient  compte  au  militaire  d’une  nature  de  fervices 
qui  lui  efi:  particulière  ^ que  cette  faveur  compenfe  la 
févérité , &c  que  c’efl:  ainfi  que  combine  la  juffice. 

Partant  des  principes  qui  viennent  de  vous  être  expofés, 
le  Comité  a l’honneur  de  vous  foumettre  le  projet  de 
Décret  fuivanu  ^ 


PROJET  DE  DÉC  R E T. 

Le  jufte  dédommagement  que  méritent' les c Citoyens 
qui  ont  couru  la  carrière  des -armes,  ne  devant  jamais^ 
être  fournis  à une  eftime  arbitraire  ; de  conhdérant , d’une 
part,  les  années  qui,  en  s’accumulant , minent  en  filence 
les  forces  Sc  les  faeukés  de  l’homme'  4e  l’autre  part,, 
les  misères  & les  fatigues  de  la  guerre  qui  doublent 
l’aétion  du  temps  ; & voulant  compenfer  les  unes  par  les 
autres , l’AfTemblée  Nationale  décrète  ce  qui  fuit., 

Article  r r e m i e r.„ 

Aucun  militaire  ne  pourra  obtenir  de  penfion  de  retraite 
qu’après  trente-cinq  années  de  fervices  , dont  au  moins 
trente  d’effeétives  j-  6c  dans  des  grades  adifs , auxquels 
font  attachés  des  fondions  néceflaires., 
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Sont  exceptés  de  cette  règle  ceux  qui,  dans  Texercice 
de  leurs  fondùons , auroient  reçu  des  biefTiires  ou  con- 
tiadé  des  infirmités  qui  les  mettr oient  hors  d’état 
çoncinuer'  a fervir. 

II  L 

La  plus  forte  penfion,  dont  un  militaire  fera  fufceptibîe 
îie  pourra  lui  être  accordée  qu’après  cinquante  années 
de  fervice. 

Mais  chaque  année  d’embarquement  , chaque  année 
de  garnifon  hors  de  l’Europe  , en  temps  de  paix , comp- 
tera poLit  dix- huit  mois  de  fervice  ordinaire  ^ & chaque 
campagne  de  guerre  , n’importe  dans  quel  grade  6c  eu 
quel  lieu  5 équivaudra  à deux  années  de  fervice  ordinaire». 

I V. 

Tout  cavalier  5"  dragon  , hufïard , grenadier  ^ chaffeurj, 
foldat  qui  voudra  le  retirer  à l’époque  déterminée  par 
l’article  premier  , recevra  fa  folde  entière  , y compris  les 
maffes  de  boulangerie  6c  de  linge  , 6c  chaulfure. 

Il  fera  formé , en  outre , un  total  des  différentes  mafTes 
affectées  a fon  entretien*  favoir,  14  11  v.  de  la  maffegé-.- 
iiéraie  pour  fon  habillement;  15  liv.  de  la  maffe  des  hôpi- 
taux ; 9 liv.  de  la  maffe  de  bois  & lumières  ; 6c  enfin 
6 liv.  pour  fon  lie.  Lequel  total  fera  divifé  en  quinze  ' 
parties  égaies  , dont  il  en  recevra  autant  qu’il  aura  fervi 
d’années  au-deU  de  l’époque'  à laquelle  il  étok  déjà  le 
maître  de  fe  retirer^ 

Les  fous-officiers  , brigadiers  Sc  caporaux  recevrons 
également  la  foide  ordinaire , & enfuite  la  moitié  de  la 
haute  -paie  de  leur  grade.  L’autre  moitié  fera  fondue  dans- 
les  mafîés  défignées  cirdoffiîs  pour  former  le  fupplémenü 
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à raifoii  des  années  qu’ils  ^auront  fervi  au-delà  de  trente- 
cinq.  - ' * ' 

V.  ‘ ^ ^ 

Les  foLis-iieutenans  & lieutenans  receveront  ia  moitié 
des  appointemens  de  leur  grade  , raiicre  moitié  formera- 
le  fupplémenr.  ' - - 

-VL  ' _ . 

Il  n’y  aura  qu’une  claffe  de  capitaines  pour  les  retraites^ 
& le  maximum  de  la  retraite  de  ce  grade  eft  hxé  à 
1,400  liv. , dont  celui  qui  fe  retirera  recevra  des  deux 
cinquièmes,  faifant  9^0^  liv.  ^ les  trois  autres  cinquièmes 
formeront  le  fupplémenr.  ' . 

y 1 1. 

Il  ■ n’y  aura  égalem.enr  qu’une  claiTe  de  lieutenans- 
colonels  po^r  les  retraites  , & le  maximum  de  la  retraite 
de  ce  grade  eft  fixé  à 4,000  , dont  celui  qui  fe  re- 

tirera ' recevra  les  deux  cinquièmes  , faifant  1,600  liv.  , 
les  trois  autres  cinquièmes  torméront  le  fupplémenr. 

V I I L 

La  même  règle  aura  lieu  pour  tous  les  grades  fapé-^> 
rieurs , & les  retraites  de  ces  grades  font  fixées  ainfi  qu’il 


fuie  : 

Colonel « • 6,000  liv, 

Maréchal-de-camp 8,ooo-. 

Lieutenant  - Général  12,000 

Ivlaréchal  de  France 24,000 

^ IX. 


Il  fera  affeélé  aux  retraites  des  officiers  de  tous  grades, 
jLîfqii’aux  colonels  inclufivemenc  , une  fomme  de  fix 
millions. 

Ilc/jj,  du  Comité  mlllt. par  M.  JYimpffeu.  A 5 
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Quant  à la  fomme  qui  pourra  être  allouée  aux  offi- 
ciers-généraux , aéluellement  exiftans  , elle  fera  réduire  par 
les  extinélions  fiicceffives  jiifqu’â  500,000  liv* , reconnue 
fuffifante  pour  fournir  aux  retraites  des  officiers-généraux , 
lorfque  leur  nombre  n’excédera  plus  celui  qu’exige  le 
fer^ice  de  l’armée. 


Maintenant  , Meilleurs  , nous  devons  vous  foumettre 
les  moyens  d’arriver  au  nouvel  ordre  que  nous  vous  avons 
propofé  d’établir. 

Pour  y procéder  avec  méthode  , il  faut  mettre  fous 
vos  yeux  l’état  aâuel  des  chofes. 

Mais  fi  le  fujet  des  penfions  en  général  fournit  abon- 
damment à la  fatyre  , fi  la  malignité  humaine  trouve  à s’y 
repaître  avec  une  efpèce  de  jiiftice  , il  offre  auffi  un  in- 
teret aux  fentimens  les  plus  dignes  de  vous  , quand  il  fe 
préfente  fous  l’image  de  ces  guerriers  qui  ont  enduré 
la  misère  des  camps  , couru  les  hafards  des  combats , 

verfe  leur  fang , pour , en  repoufiant  les  ennemis  loin 
des  frontières  , maintenir  la  paix  dans  l’intérieur  du 
royaume  , Ôc  vous  conferver  dans  vos  paifibles  jouiiTances. 

Parmi  les  depenfes  extraordinaires  du  département  de 
la  guerre  , fe  trouve  un  article'  de  5,000,000  affeélés 
tux  invalides,  tant  de  Thotel  que  des  compagnies  détachées,  ' 
& aux  foldes  Ôc  demi-foldes  des  fous-officiers  ôc  foldats 
retirés. 

Je  crois  avoir  prouvé  que  5,175,000  liv.  fuffiroient 
pour  les  retraites  des  fous-officiers  ôc  foldats,  en  les  trai- 
tant mieux  qu’ils  ne  l’ont  été  jufqu’à  préfent.  Mais  comme 
dans  de  femblables  calculs , la  parfaite  exaditude  eft  iin- 
poflible  , parce  qu’ils  lont  mêlés  de  probabilités  ^ nous 
partirons  des  cinq  millions  dont  nous  venons"  de  parler , 
pour  propofer  d’allouer  un  million  aux  invalides  , qu’on 
tireroïc  de  Paris  pour  les  établir  dans  une  province  qui  leur 
conviendroit  mieux  que  la  capitale  , où  les  plaça  un 
Monarque  faftueux. 

Ajoutons  à i économie  qui  réfulteroir  de  cette  tranf- 
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lacîon  , celle  qui  îiaîtroit  de  la  défenfe  d^admetçre  a 
i’hotel  d’âutrer^étérans  que  des  ipucilés  & des  feptuagé- 
naifcs. 

Si  ce  projet  étoic  adopté  , la  calfTe  du  département  de 
la  guerre  verferoit  quatre  millions  dans  celle  des  pen- 
fions,  ôc  le  Miniftre  de  ce  département  ne  feroic  alors 
plus  comptable  que  du  cinquième  million  affedé  aux  in- 
valides* 

Alors  aullî  le  fonds  des  5,000,000  afFeété  aux  retraites 
pour  les  fous-officiers  ôc  foidats  , feroit  réduit  à quatfô 
millions,  puifque. Thotei  des  invalides  eatreroit  pour  un 
cinquième  dans  cette  dépenfe  générale. 

L*on  m’objeélera  peut-être  que  lentretien  des  compa- 
gnies détachées  exige  un  autre  fonds  de  douze  à treize 
cent  mille  francs. 

Cependant  ion  auroit  de  la  peine  à démontrer  la  né- 
ceffité  de  ces  compagnies  détachées , & que  les  châteaux 
& les  forts  qu’elles  occupent  ne  peuvent  être  gardés  pat 
les  troupes  des  garnifons  voifines  j fi  même  ces  forts  ôc 
ces  châteaux  ne  jouiflent  pas  déjà  depuis  des  ficelés  d’une 
exiftence  abufive  êc  onéreufe. 

Mais  M.  Dubois  de  Crancé  étant  chargé  de  vous  faire 
un  Rapport  fur  cet  objet,  je  n’étendrai  pas  plus  loin  mes 
réflexions. 


I.es  pen fions  des  officiers  de  tons  grades , y compris 
les  brigadiers  des  armées  du  Roi , dont  le  grade  eft  îup- 
primé  3 montent  â 6,i6iyo6i  liv. 

I.e  grand  nombre  des  penfionnaires  qui  partagent  cette 
fomme  , ne  permet  pas  de  faire  fur  eux  un  travail  indi- 
viduel ; ôc  fi  cette  impoffibilité  infpire\du  regret,  il  ne 
vient  pas  des  abus  dont  cette  clafle  a été  favorifée,  où  l’oiî 
ne  trouve  que  des  officiers  ’fupërieurs  qu^on  pourroit 
foupçonner  Je  n’avoir  pas  reftés  inconnus  à la  Cour. 

Mais  en  réduifant  la  plus  forte  de  ces  penfions  â trois 
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inille  livres  5 Ton  couperoit  les  abus  crun  feul  trait  , Sc 
il  en  réfulteroic  un  bénéiice  de  995,5  57  iiv. 

Refte  donc  à payer  , pour  les  pendons  des  officiers  de 
tous  grades,  5,1 6'^, 5 04  liv. 

Car  ce  ne  feroit  qu’avec  la  douleur  la  plus  vive  que 
|e  verrois  fi4^primer  , ou  feulement  diminuer  les  pen-» 
fions  des  officiers  particuliers  , adueilement  encore  en 
adivité,  & quils  n’ont  obtenues  qua  titre  de  talens  dlf- 
tingués  , ou  d’un  zèle  extraordinaire  , oti  de  bleffiures , ou 
de  fervices  remarquables  à la  guerre  5 Sc  quelques-uns  , 
mais  un  très-petit  nombre , pour  les  fervices  de  leurs  pères 
qui  ont  marqué  dans  l’armée. 


Ici , Meffieurs , commence  le  fcandale.  C’eO:  des  pen- 
dons de  MM.  les  officiers-généraux  que  je  vais  parler. 

Cependant , pour  être  jufte  fans  cruauté,  nous  ne  de- 
vons pas  confondre  les  temps  paffiés  avec  les  temps  à venir  ; 
les  principes  Sc  les  mœurs  d’une  Nation  libre  avec  les 
préjugés  Sc  les  ufages  d’une  Nation  efclave.  Nous  ne 
devons  pas  difpenfer  le.  blâme  Sc  le  mépris  , abftracVion 
faite  d’un  gouvernemenr  qui  forçoit  , pour  aiiifi  dire  , 
certaines  perfonnes  à être  telles  que  nous  les  avons  trou- 
vées. C’ell  à ce  gouvernement  qu’il  faut  attribuer  ce  qu’on 
reproche  , avec  trop  d’amertume , à ces  perfonnes  en- 
traînées par  le  torrent  des  opinions  d’alors  , vers  la  fource 
de  la  conhdérarion  que  procuroit  la  richelTe  Sc  la  faveur , 
lorfqu’on  n’en  connoilToit  guère  d’autre. 

MM.  les  maréchaux  de  France , lieutenans-généraux , 
Sz  maréchaux- de-camps  , touchent  enfemble  , tant  en 
penlîon  fur  le  tréfor-royal  8c  l’ordre  de  S.  Louis , qu’en 
traitemens  confervés  Sc  gouvern-emens  , une  fomme  de 
9,77i,(?oo  liv.  10  f. 

Une  fomme  auffi  confidérable  , répartie  entre  onze  ma- 
réchaux de  France,  202  lieutenans-généraux,  Sc  (^44  maré- 
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chaux- de-carnps  (i),  pour  ne  rien  faire , feroît  penfer 
qu*ils  étouffent  fous  les  lauriers , ii  Ton  ignoroic  que  ce 
n’eft  pas  feulement  avec  des  lauriers  que  de  nos  militaires^ 
ont  fu  fixer  l’attention  de  la  fortune. 

Oui  5 fl  l’on  ne  rencontroît,  parmi  ceux  qui  font  traités 
avec  munificence  , que  des  norris  qui  ont  illuftré  nos 
armes  , les  noms  des  héros  de  Bergues  , de  Corbach , de 
Sonderfhaufiem  5 Clofter-camp  • fi  l’on  n’y  voyoit  que  de 
ces  généraux  dont  les  fuccès , en  Atnérique  , ont  avancé 
les  beaux  jours  qui  fuivront  notre  Piévolution , ôc  de  ces 
vieux  maréchaux  de  France  criblés  de  bleffures#,  mutilés, 
ôc  que  vous  faurez  fûrement  diftinguer  ^ la  penfée  s’ar- 
rêteroit  avec  fatisfaâricn  fur  cette  lifte  , qui  ne  réveilleroic 
que  de  glorieux  fouvenirs  , chers  à l’eftime  & à la  re-^ 
connoiflance.  . 

Après  avoir  parlé  de  nos  plus  illuftres  généraux , je 
dois  recommander  à votre  attention , Xeux  qui  ont  con- 
quis leur  grade  par  plus  de  trente  années  ddFervices , par 
plufieurs  guerres , Sc  huit , dix  , douze  campagnes. 

Ces  ofliciers-généraux , dits  de  fortune  , ont  tous , ou 
prefque  tons  , pafte  par  le  gcade  de  lieutenant-colonel,  foir 
qu’ils  l’aient  exercé  à la  tête  d’un  régiment,  foit  qu’ib 
en  aient  obtenu  le  brevet  pour  des  fervices  diftingués 
à la  guette.  Tel , par  exemple  , que  M.  de  Verdeuil , 
le  ce  fameux, Vandermcch  que  la  France  a perdu  pour 
l’avoir  oublié  après  la  guerre  d’Allemagne  , ou  il  s’étoic; 
lignalé  dans  plus  de  vingt  combats. 

Ces  officiera- généraux  , qui  ne  forment  pas , à beaucoup 
près,  le  plus  grand  nombre , ne  jouiftent  pas  chacun  , Tun 
dans  l’autre , de  plus  de  cinq  mille  livres  en  penfions  ou 
traitemens  confervés  ; & ce  n’eft  qu’à  la  moitié  de  leurs 
appointemens  qu’ont  été  tarifss,  par  l’ordonnance  de  178c , 


(1).  11  ne  refte  plus  que  neuf  maréchaux  de  France,  cent 
quatre -vingt- trois  lieutenans-géneraux,  & lix  cent  quarante'^ 
trois  maréchaux-cie-camps  penlîçnnés  5 les  autres  font  rnorfigs. 


les  Golonels  des  régiinens  étrangers  qui  feroîent  promus 
au  gracie  de  maréchal-de-camp , Ôc  qui,  jufqua  l’époque 
de  cette  ordonnance 5 confervoient , quoique,  maréchaux-de- 
camps , le  commandement  de  leur  régiment , auquel  ils 
n’étoient  parvenus  que  par  des  fervices  adifs  ôc  non  in- 
^rrompus. 

C’eft  à vous , Meilleurs , à décider  fi  ce  qui  a été  accordé 
aux" uns  par  la  Loi , ôc  aux  autres  par  un  ufage  quiavoit 
force  de  loi , doit  être  confondu  avec  ce  qui  a été  dif- 
tribué  arbitrairement , pour , en  ne  prenant  que  le  grade 
pour  bafe  , faire  à tous  un  fort  uniforme. 

La  clafie  la  plus  nombreufe  ôc  la  mieux  traitée  , 
éfi:  compofée  de  ceux  que  leur  naifiance  portoit  de  droit 
&:  de  fait  aux  honneurs  & à la  fortune  , êc  qui  n’a  pas 
moins  fourni  des  généraux  dont  la  Nation  fe  glorifie , ôc 
qui  peuvent,  en  quelque  forte , la  confoler  des. préférences 
remportées  par  les  gens  de  la  Cour , fur  des  hommes  de. 
mérite  qui  n’en  étoient  point.  ^ 

Combien  de  fois  l’armée  n’a- 1~  elle  pas  vu  préférer  aux 
officiers  les  plus  expérimentés  ,^des  jeunes  gens  qui , n’ayant 
pas  encore  ufé  les  fouliers  de  l’école , apparoifîoient  a la 
tête  des  brigades  Ôc  des  divifions , avec  les  mêmes  idées 
qui  avoient  fait  le  tourment  de  leur  régiment  ? Si  donc 
aujourd’hui  ces  préférences  étoient  encore  un  tirre  pour 
être  mieux  traités , vous  fuivriez  , au  pied  de  la  lettre-, 
les  erremens  de  la  Cour,  ou  une  grâce  obtenue  deve- 
ncit  un  argument  viétorieux  contre  i’oppcfition  qu’éprou- 
' voit  une  nouvelle  demande. 

Lon  demandoic  d’abord  d’être  employé.  Enfuite  une 
infpeétion , parce  qu’on  avoir  été  employé.  Bientôt  un 
gouvernement , parce  qu’on  étoit  infpecf eur  • Ôc  puis  une 
décoration  honorifique  ôc  lucrative  , parce  qu’on  étoit 
gouverneur.  Et  de  parce  que  en  parce  que , l’on  arrivoit 
a des  foixante  mille  livres  de  bienfaits  du  Roi  pour  des 
hauts  faits  de  refplaî*iade , ôc  d’autres  feryic.es  .équivaîens^ 
î^hdis  que  rofficier-géncrai , parvenu  à travers  le  feu  de 


ïâ  guerre , écoîc  -au  rebut  , végétoît  avec  quatfe  ou  cinq 
niiîle  francs  , fans  doute  fuffifans  à fes  befoins  réels , mais 
qui  rhumilioient  par  la  comparaifon. 

Mais  le  moyen  de  réparer  ces  mjufiices  î Comment 
diftinguer  le  fruit  de  Fintrigiie  d’avec  celui  des  fervices 
rendus  à la  patrie?  Comment forûr  de  ce  dédale?  le  voici, 
ce  me  femble.  ' 

Relpecler  toute  penfion  obtenue  pendant  la  guerre, 
à titre  de  blelTures  , ou  de  fervices  diftingués  à la  guerre, 
pourvu  qu’elle  ne  paflat  pas  mille  écus  ^ li  elle  étoit  au- 
delTus , elle  ferolt  réduite  à cette  fomme  ; à moins  que 
l’ofîicier-général  n’eût  commandé  une  armée  en  chef*,  en 
ce  cas , elle  pourroit  être  du  double  ; Ôc  jamais  une 
femblable  penûon  ne  feroic  fufpendue  ou  précomptée. 

1®.  Déclarer  que  la  Nation  ne  voulant  dorénavant  payer 
que  ceux  qui  la  fervent  aétuellement , Ôc  ceux  qui , Fayanc 
fervi , ont  mérité  de  fe  repofer  • elle  ne  reconnoît  que 
des  officiers-généraux  en  activité , ôc  des  officiers-généraux 
retirés. 

Qu’en  conféqLience , ceux  des  officiers-généraux  aétueî- 
lement  penfionnés  , ôc  qui  voudroient  renoncer  à rentrer 
en  aétivité  , préfenteroient  les  titres  de  leurs  fervices  au 
mini  lire  du  ‘département  de  la  guerre  , qui , après 
vérification  faite,  leur  expédieroit  leur  brevet  de  penfion  de 
retraite , conformément  à ce.  qui  a été  réglé  par  le  tarif 
& le  décret  concernant  les  retraites  militaires , fans  autre 
addition  que  celle  exprimée  çi-deffus  , relativement  aux 
penfions,  accordées  à titre  de  blelfures  ou  de  fervices  dif- 
tingués  à la  guerre  obtenues  pendant  la  guerre. 

La  dépenfe  de  ce  dernier  objet  ne  doit  pas  nîonter  â 
plus  de  300,000  îiv. , j’évalue  les  retraites  qui  poiir- 
roient  être  demandées  ôc  accordées , à 3,400,000  liv  ; ce^ 
qui  rédulroit  les  ‘9,771,(^00  liv.  10  f. , que  fe  partagent 
MM.  les  officiers-généraux , à 3,700,000,  Ôc  donneroic 
un  bénéfice  actuel  de  6^o-/ï\‘6oo  liv.  10  f. 

/ Mais  nous  vous  prierons,  Meffieurs;»  de  laiffer  400,000  liv’- 


â îa  difpolîuon  du  Roi,  ifîn  de  le  mettre  â même  de 
remplir  les  engagemens  que  lui  ^ & le  Roi  fon  prédécef- 
feur  ont  pris , engagemens  que  nous  ne  pouvons  rompre 
fans  'affliger  le  Prince  que  nous  chérifflons. 

Si  l’amour  que  vous  portez  à ce  Roi , ôc  les  fentimens 
de  juftice  d’humanité  qui  diélent  vos  oracles  pou  voient 
eeffer  un  inflant  de  parler  â vos  cœurs,  je  me  permettrai 
de  vous  rappeller  , Meilleurs  , que  la  nature  , imper- 
tLirbible  dans  fes  principes  , toujours  immuable  dans  fa 
marche  au  moral  comme  au  phyfique  , punit  les  excès 
en  tous  genres  j Sc  que  celui  qui  veur  pouvoir  beaucoup 
ëc  long-temps , doit  être  ménager  de  fes  forces , Ôc  n’en 
ufer  qu’avec  difcrétion. 

Les  engagemens  dont  je  parle  font  de  différentes  ef* 
pèces.  Le  Roi  a pris  des  engagemens  avec  certains  colo- 
nels piopriétaires  qui  doivent  être  dédommagés  des  perces 
que  leur  occafionne  le  nouveau  régime  que  vous  établiffez. 

L.e  Roi  doit  remplir , envers  d’autres  étrangers , les  con- 
ditions exprimées  par  fes  ordonnances , Ôc  qui  ont  été  le 
gage  de  leur  entrée  â notre  fervice. 

Ni  le  Roi , ni  vous  , Meilleurs,  ne  pouvez- abandonner 
îes  defeendans  du  maréchal  de  Jjowendal.  Ce  maréchal 
n’eft  pas  arrivé  chez  nous  en  avantiirier.  Il  étoit  au  fer- 
vice  de  P^. allie  •,  il  y étoit  général  en  chef  , gouverneur 
d’une  province  , grand  - maître  de  l’artillerie , colonel- 
propriétaire  d’un  régiment  de  cuiraiïîers , Ion  nom  étoit 
déjà  célèbre  dans  toute  TEurope  , particulièrement  par 
îa  conquête  de  la  Finlande , quand  Louis  XV  l’attira  en 
France , le  mit  à la  tête  d’une  armée  avec  laquelle  il  prie 
Gand  , Oudenarde , Oilende  , Nieiiport  ôc  ion  château, 
rEclüfe  , le  Sas  de  Gand  , Ifendich  , Philippine,  Maf- 
trich , Sc  enfin  l’imprenable  Berg-op-zoom  -,  victoire  dont 
î’éckt  femble  avoir  éclipfé  celui  de  toutes  fes  précédentes 
conquêtes  ôc  qui  a tellement  lié  les  noms  de  Lowendal 
ôc  de  Berg-op-zoom,  qu’ils  font  devenais  inféparables  à h 


17  . 

Ce  grand  homme  , en  quittant  tout  pput  s’attacher 
à la  France,  na  pas  vécu  afTez  long-temps  pour  jouir  de 
ce  qu’elle  eût  fait  pour  lui.  Mais  il  a laiiïé  trois  enfans 
êc  neuf  petits-enfans , que  les  loix  de  rigueur  fur  les  pen- 
fions  réduiroient  à la  mendicité  , fi  vous  rèjertiez  ma 
propoficioiï  d’accorder  à chacun  des  enfans  une  fomnie 
de  100,000  liv.  faifant  un  total  de  <^00,000  liv.  , qui 
vous  acquittera  de  ce  que  la  Nation  doit  à la  poftériré 
de  ce  grand  homme. 

Il  eft  encore  de  mon  devoir , Meilleurs , de  vous  rendrp 
compte  que  l’ira péfatrice , par  excellence  , certe  foiive- 
raiiie  du  Nord  , dont  les  inftitutions  marquées  \u  coin 
du  plus  fublime  génie , me  parodient  avoir  toutes  pour 
but  de  févrer  fa  Nation  de  l’efclavage  ; que  l’Impératrice 
desRulFies  enfin,  a chargé  M.  le  baron  de  Grimme  de 
demander  la  confervation  d’une  penfion  de  5,500  liv., 
accordée  à M.  Ôc  Mme.  du  Roux  , en  faveur  de  leur  ma- 
riage, lors  de  notre  traité  de  commerce  avec  la  Riilïie. 
Les  mariés  ont  été  dotés,  de  la  part  de  l’Impératrice,  par 
60,000  liv.  j de  la  parc  du  Roi , par  la  penfion  dont  îi 
s agit. 

Ce  n’eft  que  d’après  la  connoilTance  de  ces  faits  & 
d’autres  trop  longs  à rapporter  , que  nous  avons  ofé  vous 
propofer  d’allouer  au  Roi  une  fomme  annuelle  , pour 
fatisfaire  à ces  différentes,  obligations , fans  déroger  par 
des  exceptions , aux  loix  générées  que  vous  aurez  dé- 
crétées- 

'Cependant , en  fongeant  combien  le  fentiment  de  k 
perte  eft  plus  vif  que  celui  de  la  jouiffance , & à la  ma- 
nière dontfe  font  faites,  les  promotions  fous  lancien  régime, 
votre  humanité  ne  vous  permettra  pas  de  dépouiller  en- 
tièrement nombre  d’officiers-généraux  qui  n’ont  pas  acquis 
les  titres  exigés  par  le  Décier  précédent  , Sc  vous  vous 
déterminerez  peut-être  , Meffieurs , pour  un  parti  plus 
doux  qu’il  me  refte  à vous  propofer. 

Ce  feroit  de  décréter  que,  quelle  que  folr  la  fomme  dou^ 


iS 

chaque  officier-général  jouit  aduellement , en  penfion,  ea 
traitemens  confervés , ou  en  gouvernement , elle  fera  ré- 


duite 5 fa  voir  : 

Pour  le  maréchal-de-camp , à.  ......  . 45O00  liv. 

le  lieutenant-général,  à 6,000 

le  maréchal  de  France  , à. ....  . 24,000 


Et  par  les  relevés  que  j’ai  fait , il  fe  trouve  que  cette 
opération  feroit  d’une  économie  égaie  à la  première. 

J^’ajouterar  même  que  , ne  connoilTant  pas  pofitive- 
ment  les  fervices  de  chaque  officier-général , la  première 
opération  efl:  fondée  fur  une  approxim.ation  dont  je  ne 
faurois  garantir  la  juflefle,  au  lieu  que  la  dernière  Teft  fur 
un  relevé  exact.  . 

Dans  la  fuppofition  que  vous  ne  me  trouverez  ni  trop 
févère,  ni  trop  généreux,  je  dis  : 

Le  corps  des  officiers-généraux  coûte.  . 9,77 1,600  1.  10  f. 


il  ne  coûtera  plus  que 3,713,364 

Le  bénéfice  eft  donc  de 6,058,136  10 


Ajoutant  à ce  bénéfice  les  995,557  liv.,  provenant 
de  l’opération  faite  fur  les  penfions  des  officiers  de  tous 
grades,  vous  trouverez  un  bénéfice  de  7,05  3,793  liv.  10  f. 
fur  les  penfions  militaires  5 perfonne  n’aura  de  fuperflu , 
mais  aulfi  perfonne  ne  fera  réduit  au  défefpoir. 

Je  vous  oblerverai  de  plus  , Meffieurs  , qu’il  y aura 
encore  un  bénéfice  éventuel  de  3,^213,364  liv.  10  f., 
lorfque  le  nombre  d’officiers- généraux  fera  réduit  au  terme 
convenable  3 Sc  que  je  fuis  même  autorifé  à vous  prévenir 
que  le  miniftre  de  la  guerre  doit  vous  préfenter  un  projet 
de  retraite  , par  lequel  cette  énorme  malfe  de  penfions 
de  plus  de  vingt  millions  (,i) , fe  réduira  à fept , en  faifant 
un  fort  magnifique  à tous  ceux  qui  auront  bien  fervi. 
Ce  projet  efl:  aétuellement  à l’académie  des  fciences-,  Sc 
les  nouvelles  qu’on  en  a font  des  plus  fatisfaifantes. 

Je  pafTe  au  projet  de  Décret.  ' / 

(1)  Dans  ces  vingt  millions  font  compris  les  cinq  millions 
affeélés  anx  invalides , &c. 


P R P J E T D E DECRET. 

L’Assemblée  Nationale,  conftamtnent  occupée  à créer 
im  ordre  de  chofes  fondé,  fur  la  judice  & rhumanité  , & 
à établir  la  clarté  dans  toutes  les  parties  de  fadminiftration, 
a décrété  ôc  décrète. 

Article  Premier. 

La  plus  forte  penlion  des  officiers  de  tous  grades, 
jufqu’à  ôc  Y compris  les  brigadiers  des  armées  du  roi , 
fera  réduite  à 3,000  liv.  ôc  ces  penfions  leur  feront  doré-, 
navant  payées  fans  retenue  quelconque. 

I L 

Quelles  que  foient  les  peniions  dont  jouiffent  aéluelle- 
onent  MM.  les  maréchaux  de  France  , lieutenans-généraux 
êc  maréchaux-de -camps , tant  en  penfions  fur  le  tréfor- 
royal  & l’ordre  de  St.  Louis  , qu’en  traitemens  coniéryés 
ou  gouvernemens  , elles  feront  réduites , favoir  : 


Pour  le  maréchal  de  France,  à :i4,ooo  Uv. 

le  lieutenant- général , à.  é,ooo 

le  maréchal-de-camp  , à 4,000 

I I L 


Il  fera  néanmoins  confervé  en  fus  du  tarif  ci-deiTus 
énoncé , à ceux  des  officiers  de  tous  grades , maréchaux-de- 
camps  , lieutenans-généraux  & maréchaux  de  France,  qui 
auroient  obtenu* des  peniions  pour  raifon  de  blelTur^^ 
fervices  dillingués  à la  guerre  , favoir  : 

A l’officier  de  tout  grade. . . 

au  maréchal-de-camp 

au  lieutenant-général 

au  maréchal  de  France 

Mais  , pour  jouir  de  cette  addition  de  penlion  , il  devra 
être  conftaté  qu’ils  l’ont  obtenue  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  ou  au  moins  dans  la  même  année  où  la  paix  a 
été  fignée. 


La  maffe  <Jes  penfions  allouées  aux  officiers -ginéraux- 


f 


io 

devant  être  réduite  fucceffivement  à lafomme  de  5 og,ooo  L 
Il  ne  pourra  être  difpofé  des  extindions  annuelles  qud 
jufquà  la  concurrence  de  105000  liv. 

V, 

Il  fera  en  outre  alloué  au  Roi  une  fomme  annuelle  de 
400,000  liv. , dont  Sa  Majefté  difpofera  pour  remplir  des 
engagemens  qu’elle  a pris , Ôc  pour  dédommager  des  of- 
üciers-généraux  qui  auroient  éprouvé  des  réductions  trop 
fenfibles. 

Les  extindioiis  provenant  de  cette  fomme  allouée  au 
Roi , feront  au  bénéfice  de  la  Nation , & il  ne  pourra 
en  être  difpofé. 

Conclujîon» 

L’on  trouvera  peut-être  extraordinaire  que  j’aie  réduit 
les  retraites  des  officiers-généraux  à la  moitié  du  tarif 
propofé  pour  l’avenir. 

V oici  ma  réponfe  : 

Jadis  la  récompenfe  des  officiers-généraux  confiftoit  en 
commaiideries  de  l’ordre  de  St.  Louis  & en  gouverne- 
mens,  mais  jadis  nous  avions  infiniment  moins  d officiers- 
généraux. 

J’ai  donc  cru  devoir  borner  la  fomme  à partager  entre 
eux  , à la  fomme  ci-devant  affeétée  aux  commanderies  & 
aux  goLivernemens , qu’on  peut  comparer  aux  bénéfices 
fans  charges  d’ame  , que  nous  avons  également  abolis. 

Si  , par  la  nouvelle  & plus  égale  répartition  que  je 
fais  des  revenus  de  ces  bénéfices  , nous  fommes  un  peu  ) 
moins  bien  traités  que  MM.  les  bénéficiers  eccléfîaftiques , 
nous  nous  confolerons  par  la  penfée  que  la  patrie  fait 
pour  nous  ce  que  fa  fituation  lui  permet. 


À PARIS  , DE  ^IMPRIMERIE*  NATIONALE. 
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